Le catholicisme est-il crédible ? Apologétique, 9 (4 janvier 2011)
Le Christ a-t-il fondé une Eglise visible, dotée d’un magistère infaillible ?
On suppose acquis l’historicité des Evangiles (Apol., 3), le fait que Jésus est le Messie annoncé par les Prophètes (Apol., 4), et que ses miracles (Apol., 5), spécialement la résurrection (Apol., 7 et 8), prouvent qu’il est bien ce qu’il dit être : l’envoyé de Dieu (et Dieu lui-même). Donc le christianisme est crédible. L’Eglise catholique l’est-elle ?

« La méthode apologétique procède par voie d’enquête, dans le domaine tout humain de la critique et de l’histoire. On recherche donc en vertu de quels titres l’Eglise catholique romaine doit être reconnue pour œuvre authentique de Jésus-Christ et pour dépositaire infaillible de la vérité divine » (Y. de La Brière, DAFC, I, 1220). 

I. Jésus a prêché un « Royaume de Dieu (ou : des Cieux) ».
C’est un Royaume universel, non seulement : eschatologique (réservé à la fin des temps), spirituel et interne, mais : existant sur terre durant la durée de l’histoire, visible et externe.

L’expression « Royaume des Cieux » est un sémitisme, correspondant au souci des juifs, depuis plusieurs siècles, de prononcer le moins possible le nom de Dieu : elle signifie, sans ambiguïté possible, non un royaume purement céleste, mais le « Royaume de Dieu », la société sur laquelle s’exerce le Règne de Dieu. Jésus l’a prêché dès le début de son ministère public :

« Le temps est accompli et le Royaume de Dieu est tout proche, repentez-vous et croyez à l’Evangile » (Mc 1, 15) ; « Repentez-vous, car le Royaume des Cieux est tout proche » (Mt 4, 17).
« Le Christ a dit [cela] dès le début de la prédication de l’Évangile. On ne peut donc soutenir sans absurdité (stultissimum est dicere) que l’évangile du Christ ne serait par l’évangile du Royaume » (Saint Thomas, ST, I-II, q. 106, a. 4, ad 4).
Un Royaume universel [contre certaines formes du messianisme] : Jésus a professé être le Messie et a eu conscience de l’universalité du salut messianique :
« Il annoncera la paix aux nations. Son empire ira de la mer à la mer et du fleuve aux extrémités de la terre » (Za 9, 10 ) ; « J’ai fait de toi l’alliance des peuples, la lumière des nations » ; « J’ai fait de toi la lumière des nations pour que mon salut atteigne aux extrémités de la terre » (Is 42, 6 et 49, 6 : 1er et 2e chants du Serviteur) ; « Voici, venant sur les nuées du ciel, comme un Fils d’homme (…) A lui fut conféré empire, honneur et royaume, et tous peuples, nations et langues le servirent » (Dn 7, 14).
Jésus dit à ses disciples qu’ils sont le sel de la terre et la lumière du monde (Mt 5, 13).
Son « discours eschatologique » distingue nettement les deux étapes du Royaume et du salut : commencé à la première venue du Christ, consommé à sa Parousie :
« Mais lorsque vous verrez Jérusalem investie par des armées, alors comprenez que sa dévastation est toute proche. (…) Ils tomberont sous le tranchant du glaive et ils seront emmenés captifs dans toutes les nations, et Jérusalem sera foulée aux pieds par des païens, jusqu’à ce que soient accomplis les temps des païens. Et il y aura des signes dans le soleil (…) car les puissances des cieux seront ébranlées. Et alors on verra le Fils de l’homme venant dans une nuée avec puissance et grande gloire » (Lc 21, 20-27). « “Dis-nous quand cela aura lieu, et quel sera le signe de ton avènement et de la fin du monde”. Et Jésus leur répondit : “Prenez garde qu’on ne vous abuse. (…) Cette Bonne Nouvelle du Royaume sera proclamée dans le monde entier, en témoignage à la face de toutes les nations. Et alors viendra la fin. (…) Et l’on verra le Fils de l'homme venant sur les nuées du ciel avec puissance et grande gloire. (…) Quant à la date de ce jour, et à l’heure, personne ne les connaît, ni les anges des cieux, ni le Fils, personne que le Père, seul” » (Mt 24, 3-36).
Jésus affirme que tous les hommes seront jugés – sur le critère de leurs actions, sur le mérite et démérite de la vie présente :
« En vérité je vous le dis, dans la mesure où vous l’avez fait à l’un de ces plus petits de mes frères, c’est à moi que vous l’avez fait. (…) En vérité je vous le dis, dans la mesure où vous ne l’avez pas fait à l’un de ces plus petits, à moi non plus vous ne l’avez pas fait » (Mt 15, 40 et 45) ;
– et sur l’accueil fait aux messagers de l’Evangile, ce qui suppose que l’annonce se fait dans l’histoire et pas seulement à la fin des temps :

« Qui vous accueille m’accueille, et qui m’accueille accueille Celui qui m’a envoyé » (Mt 10, 40).
Jésus a respecté la priorité des juifs dans l’ordre du salut, qui ne pouvait devenir universel qu’après sa victoire sur la mort. Les apôtres connaissait l’universalisme du salut, notamment parce que les paraboles indiquent clairement l’admission future des Gentils (païens) dans le Royaume (vignerons homicides et invités aux noces). Mais ils n’étaient pas d’abord éclairés sur le temps et la manière de l’admission des Gentils dans le Royaume de Dieu.
Un Royaume existant sur la terre [contre l’eschatologie exclusive] : Prêchant pour la première fois, dans la Synagogue de Nazareth, Jésus affirme que son rôle est d’installer enfin le Royaume messianique prédit par les prophètes :

« Il replia le livre [Is 61, 1-2], le rendit au servant et s’assit. Tous dans la synagogue tenaient les yeux fixés sur lui. Alors il se mit à leur dire : “Aujourd’hui s'accomplit à vos oreilles ce passage de l’Ecriture” » (Lc 4, 20-21). 

Il affirme aux envoyés de Jean Baptiste que le Royaume a déjà commencé :

« Jésus leur répondit : “Allez rapporter à Jean ce que vous entendez et voyez : les aveugles voient et les boiteux marchent, les lépreux sont purifiés et  les sourds entendent, les morts ressuscitent et la Bonne Nouvelle est annoncée aux pauvres  (…) Depuis les jours de Jean le Baptiste jusqu’à présent le Royaume des Cieux souffre  violence, et des violents s’en emparent” » (Mt 11, 3-5 et 12).
A ses auditeurs incrédules qui attendait le Royaume pour le futur, Jésus affirme qu’il est déjà présent parmi eux : « Les Pharisiens lui ayant demandé quand viendrait le Royaume de Dieu, il leur répondit : “La venue du Royaume de Dieu ne se laisse pas observer, et l’on ne dira pas : Voici, il est ici ! ou bien : il est là ! Car voici que le Royaume de Dieu est au milieu de vous” » (Lc 17, 20-21).
Les béatitudes sont au présent :

« Heureux ceux qui ont une âme de pauvre, car le Royaume des Cieux est à eux. (…) Heureux les persécutés pour la justice, car le Royaume des Cieux est à eux » (Mt 5, 3-10).
Jésus donne à ses disciples le pouvoir d’accomplir ces mêmes œuvres par lesquelles sont arrivés les temps messianiques :

« Chemin faisant, proclamez que le Royaume des Cieux est tout proche. Guérissez les malades, ressuscitez les morts, purifiez les lépreux, expulsez les démons » (Mt 10, 7-8).
Les paraboles comparent le Royaume à une œuvre ou action accomplie en commun (le repas, la vigne, la moisson).
Les paraboles de l’ivraie, du filet, des dix vierges, distinguent les deux étapes du Royaume, qui comprend dans sa première phase des riches et des pauvres, des justes et des pécheurs. Le Royaume a une véritable croissance au cours de l’histoire (semence, grain de sénevé, levain).
Un Royaume visible et externe [non purement interne, contre les rationalistes] : le Royaume de Dieu annoncé par les prophètes devait être visible :

« La montagne de la maison du Seigneur sera établie en tête des montagnes et s’élèvera au-dessus des collines. Alors toutes les nations afflueront vers elle ; alors viendront des peuples nombreux qui diront : Venez, montons à la montagne du Seigneur, à la maison du Dieu de Jacob, qu’il nous enseigne ses voies et que nous suivions ses entiers. Car de Sion vient la Loi, et de Jérusalem la parole du Seigneur » (Is 2, 2) ; « Au temps de ces rois, le Dieu du Ciel dressera un royaume qui jamais ne sera détruit, et ce royaume ne passera pas à un autre peuple. Il écrasera et anéantira tous ces royaumes, et lui-même subsistera à jamais » (Dn 2, 44) ; « Du levant au couchant, mon Nom est grand chez les nations, et en tout lieu un sacrifice d’encens est présenté à mon Nom ainsi qu’une offrande pure » (Ml 1, 11).
Jésus affirme que le Royaume doit se frayer un chemin parmi des obstacles extérieurs, qu’il comporte des fonctions et des charges visibles, avec une mission de prédication publique (« sur les toits »), une obligation d’écouter et de confesser publiquement la foi reçue, de recevoir le rite extérieur du baptême, et de renouveler le rite externe de la Nouvelle Alliance, l’Eucharistie.
Le Royaume du Christ : Le Nouveau Testament parle d’un Royaume du Christ :
« le Fils de l’homme enverra ses anges, qui ramasseront de son Royaume tous les scandales et tous les fauteurs d’iniquité » (Mt 13, 41) ; « Il nous a en effet arrachés à l’empire des ténèbres et nous a transférés dans le Royaume de son Fils bien-aimé » (Col 1, 13) ; « Car c’est ainsi que vous sera largement accordée par surcroît l’entrée dans le Royaume éternel de notre Seigneur et Sauveur Jésus Christ » (2 P 1, 11).
Le NT parle aussi d’un Règne du Christ :
« Puis ce sera la fin, lorsqu’il remettra la royauté à Dieu le Père, après avoir détruit toute Principauté, Domination et Puissance. Car il faut qu’il règne, jusqu’à ce qu’il ait placé tous ses ennemis sous ses pieds » (1 Co 15, 24-25) ; « Je t’adjure devant Dieu et devant le Christ Jésus, qui doit juger les vivants et les morts, au nom de son Apparition et de son Règne » (2 Tm 4, 1).
Royaume et Règne du Christ sont présentés comme étroitement associés au Royaume de Dieu, et même identifiés à lui :

« … n’ont droit à l’héritage dans le Royaume du Christ et de Dieu » (Ep 5, 5) ; « L’empire du monde à passé à notre Seigneur et à son Christ » (Ap 11, 15).
II. Ce « Royaume de Dieu » [dans sa 1e  phase], c’est l’Eglise [contre les modernistes].
Quelle est la réalité comparable à un Royaume, qui a commencé au Baptême de Jésus par Jean, qui se développera jusqu’à la fin du monde, qui englobe des justes et des pécheurs, qui se prolongera dans la vie éternelle, et qui est attribuable à la fois à Dieu et au Christ ?
La seule réalité correspondante dans le NT, c’est l’Eglise. Dans tous les écrits du NT, la formule standard « Royaume de Dieu » (η βασιλεια του θεου) apparait une centaine de fois. Le mot « Eglise » est rare dans les Evangiles, mais courant dans les Epîtres et les Actes, où l’expression « Royaume de Dieu » est rare. La raison principale (outre le désir d’éviter des connotations politiques), était que la fondation du Royaume apparaissait désormais comme chose réalisée et visible dans l’Eglise.
« On voit aisément pourquoi l’Eglise naissante choisit la qualificatif d’Ecclesia. Elle veut dire qu’en elle s’est réalisée la supplication [d’une assemblée, d’un qâhâl qui émanerait de Dieu même]. Le Christ, mort et ressuscité, est le Sinaï vivant, ceux qui viennent à lui forment l’assemblée élue et définitive du Peuple de Dieu (…) Elle a pour centre de gravité le Seigneur qui se communique à elle dans son Corps et dans son Sang » (Ratzinger, Appelés à la communion, p. 26).
C’est pourquoi il prêche tout un code de morale (Sermon sur la montagne), qui se présente comme une Alliance nouvelle par rapport à celle de l’AT et appelée comme elle à durer.
Selon la déclaration de Jésus à Pierre, le Royaume prêché par le Christ est bien son Eglise :

« Tu es Pierre, et sur cette pierre je bâtirai mon Eglise, et les Portes de l’Hadès ne tiendront pas contre elle. Je te donnerai les clefs du Royaume des Cieux : quoi que tu lies sur la terre, ce sera tenu dans les cieux pour lié, et quoi que tu délies sur la terre, ce sera tenu dans les cieux pour délié » (Mt 16, 18-19). 

III. Cette Eglise a été instituée [immédiatement, de façon volontaire et consciente], comme société hiérarchique et infaillible, par le Christ [contre les protestants classiques].
Jésus a réuni des hommes autour de lui, et a attribué à certains (les « apôtres ») un rôle spécial :

« Puis il gravit la montagne et il appelle à lui ceux qu'il voulait. Ils vinrent à lui, et il en institua Douze pour être ses compagnons et pour les envoyer prêcher, avec pouvoir de chasser les démons. Il institua donc les Douze… » (Mc 3, 13-16).
Jésus a clairement exprimé durant sa vie publique son intention de donner à ses apôtres un vrai pouvoir de gouvernement (supérieur à celui qu’exerçaient les rabbins, qui n’étaient que des interprètes de la Loi) :

« En vérité je vous le dis : tout ce que vous lierez sur la terre sera tenu au ciel [aux yeux de Dieu] pour lié, et tout ce que vous délierez sur la terre sera tenu au ciel pour délié » (Mt 18, 18) ; « Moi je vous attribue la Royauté comme mon Père me l’a attribué (…) ; vous siègerez sur des trônes, jugeant les douze tribus d’Israël » (Lc 22, 29-30). A ce pouvoir correspondra chez les fidèles une obligation en conscience d’obéir : « Qui vous accueille m’accueille, et qui m’accueille accueille Celui qui m’a envoyé » (Mt 10, 40) ; « Qui vous écoute m’écoute, qui vous rejette me rejette, et qui me rejette, rejette Celui qui m’a envoyé » (Lc 10, 16).
L’allusion aux Douze tribus juives est symbolique de l’intention de Jésus de réaliser et parfaire l’assemblée définitive, l’Israël de Dieu.
Jésus a conféré à ses apôtres l’autorité promise après sa résurrection :

« Comme le Père m’a envoyé, moi aussi je vous envoie. (…) Recevez l’Esprit Saint. Ceux à qui vous remettrez les péchés, ils leur seront remis ; ceux à qui vous les retiendrez, ils leur seront retenus. » (Jn 20, 21-23). « Tout pouvoir m’a été donné au ciel et sur la terre. Allez donc, de toutes les nations faites des disciples [ou : enseigner toutes les nations], les baptisant au nom du Père et du Fils et du Saint Esprit, et leur apprenant à observer tout ce que je vous ai commandé. Et voici que je suis avec vous tous les jours jusqu’à la fin du monde » (Mt 28, 18-20).
Les hommes réunis par le Christ ont vécu en une société, qui comportait : – la séparation de la synagogue et l’adjonction à la communauté des fidèles :

« Sauvez-vous, disait-il, de cette génération dévoyée. Eux donc, accueillant sa parole, se firent baptiser. Il s’adjoignit ce jour-là environ 3.000 âmes » (Ac 2, 40-41) ;
– la réception de la foi prêchée par les apôtres et le baptême :

« Celui qui croira et sera baptisé sera sauvé, celui qui ne croira pas sera condamné » (Mc 16, 16) ;

– la persévérance dans la doctrine et le culte :
« Ils se montraient assidus à l’enseignement des apôtres, fidèles à la communion fraternelle, à la fraction du pain et aux prières » (Ac 2, 42) ;
– le tout en vue d’une fin surnaturelle (sanctification et salut).
Ils étaient sous le gouvernement de pasteurs légitimes. Cette hiérarchie n’est pas l’élément le plus essentiel de l’Eglise, mais c’est celui qui caractérise le plus immédiatement sa constitution sociale visible (et la distingue des autres communautés chrétiennes).
« Un signe évident de l’intention du Nazaréen de réunir la communauté de l’Alliance, pour manifester en elle la réalisation des promesses faites aux Pères, qui parlent toujours de convocation, d’unification, d’unité, est l’Institution des Douze. (…) Il ne subsiste aucun doute sur le fondement historique de cet appel. (…) Les douze apôtres représentent ainsi le signe le plus évident de la volonté de Jésus concernant l’existence et la mission de son Eglise » (Benoit XVI, Audience du 15 mars 2006).
Les « apôtres », ce sont ceux qui ont reçu de Jésus lui-même pouvoir d’agir en son nom comme participant de sa propre autorité, pour implanter l’Eglise dans le monde entier (les Douze, Paul, Barnabé, Jacques). Ils reçoivent la triple charge messianique, prophétique, royale, sacerdotale :

« “C’est moi qui ai sacré mon roi sur Sion, ma montagne sainte”. J’énoncerai le décret du Seigneur. Il m’a dit : “Tu es mon fils, moi, aujourd’hui, je t’ai engendré. Demande, et je te donne les nations pour héritage, pour domaine les extrémités de la terre” » (Ps 2, 6-8) ; « Le Seigneur l’a juré, il ne s’en dédira point : “Tu es prêtre à jamais selon l’ordre de Melchisédech” » (Ps 109, 4) ; « Je leur susciterai, du milieu de leurs frères, un prophète semblable à toi, je mettrai mes paroles dans sa bouche et il leur dira tout ce que je lui ordonnerai. Si un homme n’écoute pas mes paroles, que ce prophète aura prononcées en mon nom, alors c'est moi-même qui en demanderai compte à cet homme » (Dt 18, 18-19).

Les apôtres ont, en vertu d’un mandat divinement conféré et d’une assistance permanente, mission d’enseigner, de gouverner et de mener les hommes à la sainteté.
« Les Apôtres et leurs successeurs sont les vicaires de Dieu pour le gouvernement de cette Église qui est constituée par la foi et les sacrements de la foi. Aussi, de même qu’ils ne peuvent constituer une autre Église, ils ne peuvent transmettre une autre foi, ni instituer d’autres sacrements ; c’est par les sacrements qui coulèrent du côté du Christ crucifié que l’Église du Christ a été constituée (per sacramenta quæ de latere Christi pendentis in cruce fluxerunt, dicitur esse fabricata Ecclesia Christi) » (ST, 3a q. 64, a. 2).
Les paroles du Christ montrent notamment que la fonction d’enseignement confiée à l’Eglise constitue un magistère perpétuel et infaillible pour conserver et exposer la Révélation :
« Je prierai le Père, et il vous donnera un autre Paraclet, pour qu’il soit avec vous à jamais, l’Esprit de Vérité » (Jn 14, 16-17) ; « J’ai encore beaucoup à vous dire, mais vous ne pouvez pas le porter à présent. Mais quand il viendra, lui, l’Esprit de vérité, il vous introduira dans la vérité tout entière » (Jn 16, 12) ;  «  Allez donc, enseigner toutes les nations (…). Et voici que je suis avec vous tous les jours jusqu’à la fin du monde » (Mt 28, 20).
Je suis avec vous : locution juive et biblique, où Dieu engage son honneur pour une assistance efficace, pour la réussite de la mission qu’il donne.
Les apôtres reçoivent la même autorité que le Christ :
 « comme le Père m’a envoyé, moi aussi je vous envoie » (Jn 20, 21)
, qui exige l’adhésion à son enseignement comme condition du salut éternel : ils sont donc infaillibles pour indiquer les voies du salut. Ils ont d’ailleurs compris ces paroles dans ce sens :

« L’Esprit Saint et nous-mêmes avons décidé… » (Ac 14, 28).

Et saint Paul qualifie « la maison de Dieu – je veux dire l’Eglise du Dieu vivant » de « colonne et support de la vérité » (1 Tm 3, 15). 

IV. Pourquoi une telle institution ?

La grâce ne détruit pas la nature, elle la perfectionne. Or l’institution d’une société surnaturelle pour le salut est en harmonie avec la nature sociale de l’homme, notamment avec sa capacité à être enseignée. L’existence d’une hiérarchie (qu’il y ait dans l’Eglise des majores et des minores) répond à l’économie ordinaire de l’action divine : la Cause première agit plus parfaitement en donnant aux créatures la dignité de causes secondes.
L’institution d’une Eglise du Christ répond à l’économie progressive et historique du salut. Vers le passé : la chute et la blessure originelles, la médiation d’un Peuple de Dieu ; vers l’avenir : le développement dans l’histoire du Christ total jusqu’à la Parousie et l’état achevé du Royaume (les jours des hommes préparent le Jour  de Dieu). Notamment : qui dit révélation surnaturelle dit autorité infaillible pour l’interpréter en toute sécurité.
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